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UN GRAND LORRAIN TROP MÉCONNU 
le phi losophe Ju les LAGN EAU C) 
Les « Publications de la Faculté des Lettres de l'Université de 
Strasbourg » viennent d'éditer l'ouvrage de M. André Canivez sur 
« Jules Lagneau, professeur de philosophie. - Essai sur la condition 
du professeur de p h i l o s o p h i e  jusqu'à la  fin du XIX• siècle » .  
L'auteur d e  ce  remarquable ouvrage est maître d e  conférences et 
professeur de philosophie à l'Université de Strasbourg. 
La condition du professeur de philosophie à travers les âges 
Dans son étude pénétrante, M. André Canivez raconte la 
condition du professeur de philosophie à travers les différentes 
époques historiques et politiques. Manieur d'idées, à l 'avant-garde 
de la pensée intellectuelle, le professeur de philosophie est consi­
déré, pendant longtemps, comme un homme réputé dangereux, 
« qu'on soupçonne sans cesse d'être sur le point de trahir » .  Et 
l 'auteur, étudiant Jules Lagneau, de se poser deux questions qui 
servent de base de départ de sa magistrale étude : Comment cet 
homme a-t-il pu être à la fois un grand professeur et un philosophe 
véritable ? Mais qu'est-ce donc qu'un professeur de philosophi e ? 
La condition de celui-ci change après 1870. Les professeurs 
de philosophie d eviennent des hommes libres, que l 'administration 
et les autorités civiles et religieuses laissent exercer plus facilement. 
Jules Lagneau est intéressant à un double titre : par son· attachante 
personnalité et son rayonnement humain ; comme représentant des 
professeurs de cette nouvelle génération qui a engendré « nos 
maîtres et les maîtres de nos maîtres » .  
La personnalité d e  Jules Lagneau mérite l a  sympathie. Sa vie 
a été un long calvaire, mais d'un dévouement quotidien à sa  famille, 
ses élèves ,  son enseignement. 
Jules Lagneau, un vrai fils de la Lorraine 
Sa famille est originaire de Norroy-le-Veneur. Son trisaïeul 
était petit vigneron, trimant dur sur les quelques arpents de terres 
ingrates qu'il possédait. Il avait eu, de deux mariages successifs, 
vingt enfants dont six seulement atteignirent l'âge adulte. Son 
bisaïeul était encore vigneron à l'époque de la Révolution. Quant 
au père de Jules Lagneau il dut, comme beaucoup de gens à son 
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époque, se  placer comme d o m e s t i q u e  à Metz, dans la famille Woirhaye qui détenait une chandellerie. Là il fit connaissance avec celle qui devait devenir son épouse et la mère du philosophe : Catherine Nennig, originaire de Kœnigsmacker. Jules Lagneau naquit le 8 .août 1851,  au 2 rue du Pontiffroy. Il eut deux frères, Paul et Louis, et une sœur cadette, Marie. Les Lagneau surent gagner l'amitié des W oirhaye par leur sérieux et leur acharn�ment 
au travail. Charles W oirhaye, cependant, s 'orienta vers le barreau, 
devint bâtonnier, puis , en 1848, député de la Moselle. C'est le père 
de Jules Lagneau qui s'occupa de plus en plus de la chandellerie, 
avant d'en devenir le propriétaire effectif. Grâce à l'affectueuse 
impulsion de Charles W oirhaye, les enfants Lagneau furent p oussés 
vers les �tudes. Jules fit de brillantes études au Lycée de Metz, y 
remportant de nombreux prix, notamment au Concours Général. Sur 
l'initiative de Charles Woirhaye, il fut envoyé à Paris . La lecture des 
lettres adressées au jeune étudiant par son père et les réponses du 
fils traduisent une atmosphère familiale sereine, touchante, où tous 
communient dans un même bonheur. Il entre à l'Ecole Normale 
et en sort, en 1875, troisième à l 'agrégation de philosophie. Son 
frère Paul était devenu militaire de carrière, Louis ingénieur de 
l'Ecole Centrale. Mais en 1870 il perdit son père et sa patrie. Son 
père, déjà malade, ne put supporter la capitulation des troupes 
françaises à Metz. Ce  fut le dram� comme pour tant d'autres 
familles lorraines .  Le patriotisme lorrain et français devait interdire 
à la famille de rester en Lorraine annexée. Il enseigna successive­
ment à Sens, Dijon, Nancy et, en dernier, au Lycée Michelet. A 
cause de s a  santé déficiente, mais surtout pour ne point abandonner 
sa vieille mère, il ne se  maria pas .  Il faut lire les lettres adressées 
à sa  mère pour saisir la simplicité et la tendresse de celui qui aurait 
pu accéder à la plus grande gloire littéraire, si  la mort de l'avait 
fauché prématurément. Cœur généreux, il céda à sa sœur Marie la 
part de l'héri,tage familial, afin que celle-ci, épousant un capitaine 
polytechnicien, puisse avoir une dot plus substantielle ; il s 'agissait 
de 20 000 francs de l 'époque ! 
En 1887, il perd sa  mère, et ce fut un tournant dans sa  vie . Sa 
santé décline, mais la montée spirituelle s 'accentue. 
Le petit logement qu'il avait à Paris respirait une digni té 
toute professorale que Maurice Barrès,  qui le visita, appela « le 
presbytère » ,  pour ne pas dire « sa cellule de moine » .  Sa biblio­
thèque contenait 3 000 volumes . Sa santé chancelante s 'aggrave à 
p artir de 1890. Obligé de prendre de fréquents congés, il rattrape 
les heures perdues en gardant s.es élèves jusqu'à sept heures du soir. 
Sa volonté domine sa souffrance. Plus près des humbles que des 
grands, il sut gagner l'estime de tous ceux qui l 'ont approché. La 
servante de s a  mère ne l'appelait-elle pas « Jésus-Christ redescendu 
sur la terre » ? Et lorsque dans le quartier on apprendra la nouvelle 
de sa  mort, une humble femme laissera échapper ces mots : « Quel 
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malheur que des gens comme mo i  ne  puissent pas mourir l à l a  'plaèe 
d'un homme comme lui ! » 
Le 20 mars 1894, il perd son frère bien-aimé Louis. Il n'avait 
que 37 ans . Ce deuil, Ju'les Lagneau ne devait pas le surmonter. Il 
s 'éteignit, sans se plaindre, le 22 avril 1894, trente-trois jours après 
la disparition de son frère, à l'âge de quarante-deux ans et dix mois . 
Cette. 111ort consterna tous ses proches et amis. Aussi, son - ami 
Clùl�tier put-il écrire : « Tous les amis de la vraie philosophie 
doivent s 'unir à sa  famille et à ses élèves pour déplorer cette mort 
prématurée. » 
La philosophie de Jules Lagneau 
Sa brève vie ne lui a pas permis de construire un système 
philosophique. Métaphysicien, il a professé, lors de sa dernière 
année d'enseignement, un cours sur Dieu. La principale préoccupa­
tion de Lagneau est non pas tellement Dieu, mais l'homme allant 
à Dieu, avec son appétit de bonheur et de perfection: Ce cours a 
frappé  tous les penseurs qui ont approché la pensée de Lagneau, 
y compris Alain. Et s i  Lagneau n'a rien édité au cours de sa  vie, 
ses textes, à présent imprimés, montrent la richesse  de sa  pensée 
et la rigueur de sa méthode. Pour lui, « la philosophie n'est autre 
chose que l'effort de l'esprit pour se rendre compte de l'évidence, 
c'est-à-dire pour éclairer peu à peu, en y descendant, mais d'une 
lumière artificielle ;et toujours instable, ce dessous infini de la 
pensé-e, que la nature nous dérobe d'abord, où se  prépare pourtant 
la lumière naturelle, permanente, , dont la conscience s'éclaire, sans 
se  demander, que pa'r instants, d'où elle lui vient. Disons-le hardi­
ment, philosopher c'est expliquer, au sens vulgaire des mots, le 
clair par l'obscur » .  
S'il est impossible d e  résumer e n  quelques lignes u n  ouvrage 
d'une densité aussi considérable, d'une richesse aussi variée, il 
convient de dire que le lecteùr trouvera dans le travail de M. André 
Canivez de multiples occasions de saisir la  portée philosophique 
et s ociale de la pensée de Jules Lagneau. Ce dernier, penseur trop 
méconnu, a été ressuscité dans sa vraie grandeur. Cultivant le sens 
du vrai, de la simplicité et de la réalité, son œuvre mérite qu'on 
s'y attache pleinement. 
Mais à travers l'œuvre d'André Canivez on saisira la lente 
montée des générations. Issue du cœur même de la Lorraine rurale, 
la famille Lagneau a fourni à la France un de ses penseurs les 
plus profonds, fidèle à la grande tradition universitaire. Ce livre 
est une page d'histoire de la philosophie, de son enseignement, 
mais aussi une page d'histoire de notre civilisation. 
Ouvrage en tous points remarquable, par la clarté de l'exposé, 
par l'aisance du style, l'œuvre d'André Canivez mérite de figurer 
dans la bibliothèque de tous ceux qui s 'attachent non seulement 
à la connaisasnce de la Lorraine, mats encore à l'histoire de la 
pensée et à l'enseignement. Fl'ançois REITEL 
